
·-lf LANGES RELIG11;UX, SCIENTIFIQUESi POLITIQUES ET LITTÉRAREs.

-iles idents fiLtes avec des êiI's d'un bois confiu ici sois le nomri lepawitchl Chez nous, nos cœurs sont contents." Un jour je leur parlais du baptême
oini avec dle la corne de becc <oisenî. Cet inistruimuenl peut avoir environ 8 je leur disais que bien des nations avaient fait baptiser leurs enfans ; un vieil-
pieds de long: avec son secouir-:, deux sauvnges elbatueit leur petit canot en lard se lève et dit: " Tes paroles sont bonnes ; mais on nous a dit que tous
riiins d'une 0demi journée. Parmi ces différeites (lpces de poissons, il y s eifins qui ont été baptisés àla rivière Frasersont morts presque aussitôt:
cn a qui l'eiportient tuir its ; ils renfermif eit une telle abondance de grais:se cepcndant, conirnme tiu dis que c'est une bonne chose, nons te croyons. Puis-
que si on lei alluiîe par la quelle, -ils brûlent. ju'qu'à la tlte uoinie une que cela les.fera voir le maître d haut après leur mort, baptise tous ceux
clia niel le. qui sont dans notre camp ; fait leur charité, car ils font pitié,ils meurent pres-

Les difrentes esèces le coquillauges offrent encore une grande ressource que tous."
aux sauvages. Il y cun a qu'ils manugenot après les avoir cexpuo!ée un instant JTe leur dis que je viendrais le dimanche pourles baptêmes, et que tous de-
FellemnulIt sur le feu, d'autres qu'ils font serber, après les ivuoir enfilés sur vm'aent s'y trouver. Cependant le bruit de mon arrivée s'étant répandu dans
une petite corde il¥crc le cèdre. Je pende bien que tui aurais. un peu le Voisitage, plusieurs nations arrivèrent en rnasse.
mal ai cœur, >i tiz te voyais rédit à î'avoir pour noirrituire qule quelques Le 1S étant un samedi, je le consacrai à lPédification d'un temple pour
uns de ces chapelets d'huires sèches. Plus loit, tIi verra. ce qui m'est ar- célébrer le jour du Seigneur. NI. Douglas me fournit plusieurs de ces hom-
rivé à cet égard. Lifii, on v reicontre des marsouins en grand nonbre, ites pour m'aider dans cette ouvre. Au coucher du soleil, je possédais un
surtout près diu létroit de Juin de Fuca. édifice assez vaste dont les côtés s'élevaient majestueusement en branches

Le 14, de bon matin, nouls levâmoes l'anrre, et dirigr-nes notre route de sapin ; le toit était couvert avec les tentes du stearnboat. Quelques-uns
vers la terre ferme qui uct à l'exrrrnitié Est du détroit île Juan de Puca, a- des messieurs de l'expédition vinrcnt le visiter et le comparèrent aux taber-
fin dle savoir des Fauvages s'ils avaient vu passer un petit navire die la con- nacles qle les israélites élevaient dans le désert. Enfin le dimanche-matin
pagnie qui avait à son borl les provi-ions et les ottils destir.és aux ouvriers environ une heure après lc lever du soleil, je me préparai à la sainte mes-
qui devaient bâtir le nouveau fort. . Lorsque nous ne fûmes qu'à environ u se. Déjà plus de 1200 sauvages de trois nations différentes étaient rassem-
mille dîe terre, le sieamboat mouilla une jtncre, et deux chaloupes furent blés autour du modeste temtiple. Notre corniandanthomme religieux, quoi
mises i Penu. Prés de là se trouvait un petit fort et pieuix, construit par (Ilue protestant, se rendit sur les lieux, ainsi que les canadiens. Ce fut ait mi-
titi camp îet peu nomtbteux de la grande nttion des KJnlans. En nous aper- lieu île ce concours nombreux que pour la première fois nos saints mystères
cevant, plusieurs hommes ,orirent de leurs loges et vinrent nous donner la furent célébrés sur cette terre, depuis tant d'années on proie à toutes les abo-
main ; tous avaient la figure vermiîillonnée, -t 1'un Pût dit qut'ls craigiaient iniiations de Penfer. Fasse le ciel que le sang de l'ngneau sans tache rende
quelque chosv. Cependant, tiprès quelques mois échangés par iiterprète, cette terre fertile et lui fasse produire une abondante moisson ! . .-
ils se rassurèrent, et nous dirent que le cdit navire dont s'informait notre Ce jour étant celui que javais fixé pour le baptême des en fans auquel les
commanda ni élai t p:us-é d-puis tne journée seulement. Ils nous indiqué- pareils avaient consenti d'une voix unanime, je e renßis.au village princi-
rent même le lieu où il avait pias,é lui tuit, ce qui nois fit connaître que pal, acconipagnée d'un Canadien du nom de Gobin, mon interprète, et de
nous iavious éié qItà environ lin titille et demi de lui salns le savoir, il v a- toite la foule des sauvages qui avaient assisté.au Service diin. En arrivant-
vait en eh'et une brume très épaisse. Ces sauvages nous montrèrent de il fallut encore renouveler la terrible cérémonie dce .donner la main à tout le
très belles patate-, produit de leurs terres. Ils cultivent assez hien ; mais vill:ge. Les enfans furent disposés sur deux lignes, sur le bord de POcéan,
ils se bornent uniquement aux patates, encore n'en semient-ils qu'une bien les garçons à droite et les filles à gauche. J'avais la veille écrit un grand
faible quantité. nombre dti noms <le sainis et de saintes de petits papiers, et avant de com-

Nous regagnáTcs notre sieamboat et reprîmes notre rout. Vers 4 heu- meneer la cérémonie, je les leur distribuai ait nombre de 102. Il était pres-
res dit soir noui étions à l'eytimité sud de la grande île Vancouver. Nous que nuit lorsque j'eus terminé tots ces baptêmes ; j'étais bien fatigué, et,
ne vimles d'albordl que (jeux canots oceipés à pêcher. Mais bientôt le en- vec cela. il me fallut encore faire une-marche de six ou sept milles, pour re-
noir fit sortir les indigènes de leurs retraites. Cependant, comme il se fe- venir au steatiloat. Sans scrupule aucun, je plaçai ce jour au nombre de
sait déjà tard. nous în'en vînes que peu re jour là. Mais le lendemain de mes jours pleins.
bon matin, il fallait voir les canots arriver de tout eôté et entourer le steai- Les jours suivans je ne pus faire aucune instruction suivie ; presque tous
bont. Comme touts parnissnicnt montrer des dispositions pacifiques, nous les hommes se mirent à couper des pieux pour le nouveau fort. Cependant
descendimes à terre. Ces pauvres sauvage, dont quelques-uns seulement dans un voyage que j'y fis je baptisai encore trois enfans qui s'étaient trouvée
avaient vu M. Demers à la rivière Fraser, ne savaient quel geste faire pour absents le jour clu baptême solennel.
témoigner leur joie à la vue dii prêtre qui pour la premnière fois visitait leuur - . continuer.
terre. Tous nous donînèrent lui main, et le chef, jeune homme d'environ -==l0 =
24 ans tous acecompngna danîs une longue mniche qute nous £mes dans De la Revue Cancdicnne.
l'intérieur le l'ile, après quoi nous mniuttmnîes à bord. Salis le faire voir, (Traduit de la Gazelle de Québec clî 22 janvier.)
noits examinioni chaque ulvemelt que fient les niaiuirels ; car toutes CANAD&. LA TEXURE SEIGNEURIALr.
ces nations qui htabilent tut ciôté île POenéan Pacifique sont tratitres et thssi- Comme il v a maintenant levant la lcgislatttre, un Bill concernant ler
mulées ac dernier point ; jciuemient ni moment ou on les croit bien lispo- S'ignenries on Canadla et la teatîre îes terres oriinairement concédées en
sues envers soi, elles ourdtssent les t.lus noires trahison (1). Ce ne fut donc Pirfet en Seigneurie, il peut être intéressant (le savoir ce qu'en dit Lis-
qu'au bout de quîelquu-es jours, c'est-à-dire, lorsqu j'eus des pieives ion é- zéres, te premier procireur.général sous la domination anglaise 
quivoques que leurs dispositins di: umins pour le Ioment, étaient silicè- c; Ces Seigneurs (il observe) étaient des perzcînnes à qui le Roi de France
res. quI je ni renîîdis à leur village, qui est situé au fonl d'une charmante avait tccordé de grandes étendues de ii'rrec pour les tenir immédiatement dG
petite haie. Ils ont là uti fort en pieux qui a près de 150 pieds calrés. la Couronne, à certaines con itions et sous certaine restrictions. La prînri-
Presque toutes les nations des environs sont fortifiées de (,ette manière, pour pale condition élait, 9u'ls s'occuperaient étoélies et cultivés
êie plus à l'aise quand il dgit de se défendre contre leurs uttîtennis, qui aussiôt ruepossible.
sont nu tnord le la rivière Frasuer et qui portent le nomît de Yougletas. Cette Il Eu dans ce bt, ils étaient autorisés à fsire des sous-concessions de par-
nation est pissanie et ie respire cque le carnage :elle poirte pajitouit ces terres ou ieux 'atres personnes,
ravages, toibe de niotut sur los peuplades qu'elle détruil ou fait esclaves. (le manière qu'elles fîssent tentes par ces sous-cuicesslaaires et leurs lé-

Au haut des poicautx qui servenît tPapputi au fort, on remarque dès têtes ritiers à toujours les dits cotcédantq-seigrîeirs, coacessîonaaires du Roi et
d'hommes gr)s.iéremet scuilptées, et peiniturées eti rouge et ci noir~, et leurs héritiers. Et ils étaient non seulement autorisés de faire ces sous-con-
souvent îles deux cnouleti-s enusembîlle. rissions, mais ils étaient nuènie obligés de les faire. aux personnes qui fe-

A mon alirrive, totus lhes sauvages, hommes, femmes et enfans, se dispo- s-ient application pour les ebtenir, et cela moyennant la nodique rente de
sèrent ci deux longue, files, pur ite dronner ntl iminiii, cérémonie de stricte deux sols français ou tti penny anglais pour cliaqte arpent français en su-
rigueur. le compîjîtai 525 individus, et plusieulrs étnieit abseits. Je les as- lierricie, ce qui et- peu près la sixième partie d'un acre anglais,
semblai dans la plus grande îles cabanes, et leur parlai de l'existence d'unîî ci Les terres ainsi accordées par le Roi, poui (tie tentes
Dieui créateur dec toutes chosesrlmunrneuri die, bonnes actions et puniissantPfliti ru:teîr le uttteschtee.réuuuéu-ututrdeslioîtis ctituset u ilt Roi, étaient -.al elées Sei gnetiries-. et ceutx qui tenaient ces terres, étaient
le mnal par dîes cliatiieits éternels. Mes inustrulctions furent plusieurs fois atîel seigneurs. ce qui vri meut ne signifie autre chose que Seigneur u
interrompiues par des discoiurs ou haranigues. Eun voici uneIe qui est diglnei (Lois of the i\lanor) ou et puapiétaires de la terre et les
d'attention. Au milieu île la roule. je vis utn h1omm111e d'eunvironî 30 ans qui terres ainsi concédées par les Seigneure aux concessionnaires ou franc-te-
Rc leva suibitemncuît. et cte it ! C cIlefC) écote-îoi titi peu ; il v a bien dix nuciers étaient sitiplemont des terres ou des concessions, de na-
atns qule j 'ii eitenduitt dire qiln y avait unl tuait re et haut qui n'aimnit point îiêue que, lorsque quelqu'un -oulait dire d'tn attre qil avait tune brihe pro-
le mal, et que parmi les français il v avait des hommîîîes qui apprennit à con- lîiété (l sa concession. il s*cx 1Irin.-it aitsi <it tel avait vne lle terre
iaitre ce maître. .Pli aussi entendu dire quil et, vieilirait île ecs horrmcs- ou -an belle coaccssio dans u2e telle et les
là sur n.os terres ; depuis c temps-là, moi cour, qli a utpa rnvanlit était très- polt siîplemnent appelés des Habitans.
mauvais, est devenu bon, et je ne fais plus le ont!u ; maintenant que tu es arrivé cl Le, é le terr ainsi accordées par le 'Poi au Seigneurs èicieît

dl'une grattleu r bienî inégale :'nmais, raremenît loin de cIeux licites oit si-<z mille
(1) Il n'y a pas d'ainlée que quelques serviteurs de la comaipaglic uie devienient les aigai etsperfic quelqiucrois beaucoup plus par exemple, la seigneurie

tristes vieinmiues du leurs ruses. Cet t unn e, il t'y Ci I cu qum seui de tué, <rois 2
ont t m anqitcués. 'our ious misionnire, il y It henucoupi moins de danger, car on dle u rôle ti llp s a agecis.
nous regarle coinnie des iorntes d'iune espèce diflrednte.

(2) Ils donnent géiéralemnucut le nilim du cheC à tout persontnage de distinctiot; enr (Oi accordait î,nce à li plupart les Seigneurs, la /aute moyenne et bas-D'ur aReugue siab. Cnae

sejige ries e urnds sgela tenur diieterrl'es -inauxiremn concédéeues en


